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Les AUTREs dans l’antiquité

ÉDITO

Grecs et Romains de l’Antiquité 
ont très tôt défini leur place 
dans le monde en se distinguant 
de ce qu’ils n’étaient pas  : des 
bêtes, des dieux, des barbares… 
Ces «autres» ont suscité chez eux 
tant la répulsion, le mépris et 
la crainte que la fascination 
et la curiosité. C’est pourquoi 
il existe, dès les débuts de leur 
littérature, de fortes traditions 
de récits de voyages mettant en 
évidence les ressemblances et 
les différences entre les peuples, 
qu’ils soient imaginaires ou 
réels, notamment du point de 
vue des régimes alimentaires, des 
coutumes vestimentaires ou des 
langues. 

découvrez ce « discours sur la 
diversité et la représentation 
de l’autre » dans l’antiquité au 
travers  de QUELQUES EXTRAITS DE 
RÉCITS historiques ou fantaisistes : 
‘L’ODYSSÉE’ D’Homère, ‘L’enquête’ 
D’Hérodote, ‘LES Histoires Vraies’ 
DE Lucien (voyage dans les astres 
qui parodie l’Odyssée), ‘l’Histoire 
romaine’ de TITE-LIVE, ETC
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L’autre vu par les grecs et les romains

Homère aurait composé l’Odyssée vers le VIIIe siècle 

av. J.-C. Elle conte les péripéties d’Ulysse qui mit dix 

ans à rentrer chez lui après la guerre de Troie.

Bibliographie

L’Odyssée, Homère.  traduction Ph. Jacottet, Poche 
Littérature et Voyages n°87, La Découverte, Paris, 
2004

L’Odyssée. 100 jeux pour tester vos connaissances 
sur les aventures d’Ulysse. J. Bertrand et M. Brunet,  
Bloc-notes, Ellipses, Paris, 2010

Contacts

Pascale Brillet-Dubois : pascale.brillet@mom.fr

Michèle Brunet : michele.brunet@mom.fr

Cratère grec (vers 515-510 av. J.-C.) 
représentant la lutte entre Héraclès et le géant Antée
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Le festin «normal» :  
viandes grillées, pain, vin  

traduction Ph. Jaccottet

Les festins de l’Odyssée

Chez Homère, le contexte des repas harmonieux est 
celui du festin suivant un sacrifice. Il y a généralement 
un ou deux vers (variables) pour dire que les convives 

s’assoient, puis on trouve  tout ou partie des vers suivants :

quand on eut retiré du feu tous les filets grillés, 

on fit les parts et le festin fastueux commença.

Une femme, portant dans une belle aiguière d’or 

l’eau lustrale, en versa, pour le rincer des mains, 

dans un bassin d’argent, et leur dressa une table polie.

Puis la digne intendante s’avança, portant le pain, 

et généreusement les entretint sur ses réserves.

Le tranchant présenta des plats de viandes assorties 

à bout de bras, posa les coupes d’or devant chacun, 

et le héraut, souvent, s’avança pour les leur remplir.

Ils tendirent les mains vers les mets présentés.

Quand on eut apaisé la soif et l’appétit,... 

Repas divin et repas humain
 Calypso et Hermès, V, 85-94

La merveilleuse Calypso dit à Hermès,

en l’ayant fait asseoir sur un fauteuil étincelant :

« Quelle raison t’amène, Hermès à la baguette d’or 

ô cher, ô vénéré ? (…) »

Sur ces mots, la déesse avança une table

avec de l’ambroisie, et mêla le pourpre nectar.

Le Messager éblouissant mangea et but ;

puis, quand il eut mangé, rassasié son coeur…

Calypso et Ulysse (V, 195-201)

[Ulysse] prit place dans le fauteuil que venait de quitter 

Hermès ; la nymphe lui offrit tout ce qu’il faut, 

aliments et boisson, pour nourrir un mortel ;  

elle s’assit en face du divin Ulysse,

ses femmes lui servirent l’ambroisie et le nectar.

Ils tendirent les mains vers les mets présentés.

Quand ils eurent joui des boissons et des nourritures,…

Le Festin monstrueux du Cyclope 
IX, 288-298

Ce coeur cruel ne me répondit rien, 

mais, sautant sur mes gens en étendant les bras, 

 il en prit deux d’un coup, et comme des chiots, sur le sol 

les assomma. La cervelle en giclant souilla le sol.

Découpés membre à membre, il en fit son souper. 

Comme un lion né des montagnes, il les mangea sans rien 

laisser, entrailles, chair et os remplis de moelle.

Nous, en pleurant, nous élevions nos mains vers Zeus, 

voyant l’oeuvre cruelle et notre courage impuissant.

Puis, lorsque le Cyclope eut bien rempli sa vaste panse, 

mangé la chair humaine et bu du lait pur par-dessus, 

il s’étendit dans l’antre en travers de ses bêtes.

Banquet représenté sur un cratère corinthien  
(vers 600 av. J.-C.)
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Les égyptiens vus par un grec

les Égyptiens, qui vivent sous un climat 
singulier au bord d’un fleuve d’une 

nature différente de celle des autres fleuves, 
ont adopté aussi presque en toutes choses des 
mœurs et des coutumes à l’inverse des autres 
hommes. 

Chez eux, ce sont les femmes qui vont au 
marché et vendent les produits au détail, 

les hommes restent à la maison et tissent. En 
tissant, dans les autres pays, on pousse la trame 
vers le haut ; en Égypte, on la pousse vers le 
bas. Les hommes y portent les colis lourds sur la 
tête ; les femmes sur les épaules. Les femmes 
urinent debout, les hommes accroupis. Ils font 
leurs besoins dans les maisons et mangent 
dans les rues, en expliquant qu’il convient de 
faire en se cachant les choses indispensables 
qui sont indécentes, et en public les choses qui 
ne le sont pas. 

Aucune femme n’est prêtresse d’un dieu ni 
d’une déesse, des hommes sont prêtres 

de tous et de toutes. Il n’est pas du tout 
obligatoire pour les fils de nourrir leurs parents 
s’ils ne veulent pas le faire, mais pour les filles, 
c’est une obligation stricte, même si elles ne 
veulent pas. Dans les autres pays, les prêtres 
des dieux portent les cheveux longs ; en Égypte, 

ils se rasent. Chez les autres peuples, c’est la 
coutume, en cas de deuil, que les proches 
se tondent la tête ; les Égyptiens, quand des 
décès se produisent, laissent pousser leurs 
cheveux et leur barbe, alors que jusqu’alors ils 
étaient rasés. 

Les autres hommes vivent séparément 
des animaux, les Égyptiens avec. 

Les autres mangent du froment et de l’orge, 
chez les Égyptiens, qui vit de ces grains est 
très mal vu (…). Ils pétrissent la pâte avec les 
pieds, l’argile avec les mains. Les anneaux et 

cordages servant à la manœuvre des voiles 
sont fixés partout ailleurs en dehors du bordage 
du navire, chez les Égyptiens, en dedans. Les 
Grecs alignent les caractères d’écriture et les 
cailloux des comptes en déplaçant la main 
de gauche à droite ; les Égyptiens de droite 
à gauche et, ce faisant, ils disent que ce sont 
eux qui sont droitiers et que les Grecs sont 
gauchers.

Hérodote
l’enquête, II, 35-36

Ve siècle av. J.-C.

  

Bibliographie

L’Égypte. Histoires II, Hérodote. Traduction Ph.-E. 
Legrand, Classiques en poche n°20, Les Belles-
Lettres, Paris, 2010

Contact

Michèle Brunet : michele.brunet@mom.fr

Prêtre égyptien, Thèbes

Bateau égyptien sur une fresque de la tombe 
 de Menna, vallée des Nobles, Thèbes

envers
le monde à l’
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Héraclès et Busiris 
Vase grec, 470 av. J.-C.



Les festins de l’Odyssée – suite

...et des Lestrygons 
X, 105-124

À l’entrée du bourg, [mes compagnons] trouvèrent 

puisant de l’eau

une vaillante Lestrygonne, enfant d’Antiphatas (…).

Ils s’approchèrent pour l’interpeller, lui demandèrent

qui était roi de son pays, et sur qui il régnait ;

elle montra aussitôt le haut palais de son père.

Arrivés au palais, ils y trouvèrent une femme

plus haute qu’une montagne, et cette vue les atterra.

Vite, elle rappela de l’agora Antiphatas,

son époux, qui leur préparait un triste sort :

sans attendre, il en broya un pour son repas.

Les deux autres s’enfuirent pour rejoindre les navires.

Alors, son cri de guerre emplit la ville ; en l’entendant,

les vaillants Lestrygons accoururent de toutes parts

par milliers, et plus proches des Géants que  

des humains.

Du haut des rocs, de blocs trop pesants pour un homme

ils nous criblèrent ; des bateaux monta le bruit affreux

des mortels massacrés et des navires fracassés :

les harponnant comme poissons, ils emportaient 

l’affreux festin !

Mangeurs de pain, mangeurs de 
fleurs : chez les Lotophages  

IX, 82-102

Neuf jours durant, les vents m’entraînèrent

sur la mer poissonneuse ; le dixième, nous débarquions

au pays des mangeurs de fleurs, les Lotophages.

On descendit à terre, on refit provision d’eau fraîche,

on mangea vite auprès des rapides navires.

Quand on eut satisfait la soif et l’appétit, 

j’envoyai de mes compagnons pour s’informer

quels étaient les mangeurs de pain qui vivaient là ;

j’en choisis deux, auxquels j’adjoignis un héraut.

Aussitôt, ils partirent se mêler aux Lotophages ;

ceux-ci n’en voulaient pas à la vie de mes 

compagnons,

ils leur offrirent du lotus pour qu’ils en goûtent.

Mes gens, ayant goûté ce fruit doux comme le miel,

ne voulaient plus rentrer nous informer, 

mais ne rêvaient que de rester parmi ce peuple

et, gorgés de lotus, ils en oubliaient le retour…

Je dus les ramener de force, tout en pleurs,

les traîner aux vaisseaux et les attacher sous les bancs.

J’enjoignis au restant du fidèle équipage 

de monter aussitôt à bord des prompts navires,

craignant que le lotus n’égarât encore d’autres 

hommes.
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Une ethnographie imaginaire

Les femmes-vigne
 Lucien, Histoires Vraies, I, 8

nous traversâmes le fleuve 
en un endroit guéable 

et nous trouvâmes une sorte 
de vigne prodigieuse. La 
partie tenant au sol, le cep 
proprement dit, était d’une 
belle venue, et robuste ; vers le 
haut, c’étaient des femmes, 
en tout point parfaites au-
dessus de la taille (telles 
qu’on représente chez nous 
Daphné, se transformant 
en arbre au moment où 

Apollon la rattrape). Au bout de leurs doigts 
poussaient les sarments chargés de grappes. 
Et, ma foi, leurs têtes avaient pour chevelure 
des vrilles, des feuilles, des grappes. À notre 
approche, elles nous saluaient et tendaient les 
bras, s’exprimant tantôt en langue lydienne, 
tantôt en langue indienne, le plus souvent en 
grec. Elles essayaient de nous embrasser sur la 
bouche, mais celui qui recevait le baiser était 
aussitôt enivré et titubait. Pourtant, elles ne 
permettaient pas que l’on cueillît du raisin et 
criaient de douleur si on en arrachait. Certaines 
même désiraient s’unir à nous ; deux de nos 
compagnons, étant allés tout contre elles, ne 
purent s’en détacher : ils restèrent attachés par 
le sexe. Ils se fondirent à elles et prirent racine 
avec elles. Déjà leurs doigts avaient poussé en 
sarments et, enlacés par les vrilles, ils étaient 
bientôt destinés à produire eux aussi du raisin.
Nous les abandonnâmes pour fuir vers le 
bateau.

Les Phellopodes
 Lucien, Histoires Vraies, II, 4

Nous voguions (…) sur une mer bleue 
et salée. Nous aperçûmes beaucoup 

d’hommes courant çà et là sur la mer, tout à 
fait semblables à nous par le physique et par 
la taille, sauf par les pieds – cette partie était 
de liège. D’où précisément, je pense, leur nom 

de Phellopodes (Pieds-de-liège). Nous 
fûmes très étonnés de voir qu’ils 
ne coulaient pas, mais qu’ils 
se tenaient debout sur les 
flots et circulaient en toute 
sécurité. Ils s’approchèrent 
et nous saluèrent en langue 
grecque ; ils ajoutèrent qu’ils se hâtaient vers 
leur patrie, Phellô. Et ils nous accompagnèrent 
sur une certaine distance, courant à nos côtés, 
puis, changeant de route, ils s’en allèrent après 
nous avoir souhaité bonne traversée.

Les Sélénites, habitants de la Lune
Lucien, Histoires Vraies, I, 22-25

J’aimerais maintenant rapporter les choses 
extravagantes et surprenantes que j’ai 

observées durant mon séjour sur la lune. 
D’abord le fait que ses habitants ne naissent 

pas de femmes mais de mâles. Ils pratiquent le 
mariage entre mâles et ignorent absolument 
jusqu’au nom de femme. Avant vingt-cinq 
ans, chacun tient lieu d’épouse, et ensuite 
il devient l’époux. La gestation ne se fait pas 
dans le ventre mais dans le mollet : l’embryon 
une fois conçu, la jambe grossit. Un certain 
temps après, on l’ouvre et on en extrait un 
fœtus mort. On l’expose au vent, bouche 
ouverte, et on le ramène ainsi à la vie. Il me 
semble que les Grecs ont tiré de là le nom de 
mollet (gastrocnémie), parce que, chez les 
Sélénites, c’est lui qui remplace le ventre pour 
porter le fœtus.

(…)

Mosaïque de la Villa 
Casale en Sicile. Fin 
du IIIe siècle ap. J.-C.
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Lorsqu’un homme a atteint la vieillesse, il ne 
meurt pas, mais se dissout comme une fumée 
et se change en air. Tous se nourrissent de la 
même façon. Ils allument du feu et font griller 

des grenouilles sur les 
braises (il y en a quantité 
chez eux, qui volent dans 
les airs). Pendant qu’elles 
grillent, on s’assoit autour 
du feu exactement 
comme autour d’une 
table, on avale la fumée 
qui s’exhale et on s’en 

régale. Telle est leur nourriture. Quand à leur 
boisson, c’est de l’air comprimé dans une 
coupe, sécrétant un liquide pareil à la rosée. 
Pourtant, ils n’urinent ni ne défèquent, car ils 
ne sont pas percés au même endroit que nous, 
et les jeunes garçons n’offrent pas leur derrière 
pour la relation sexuelle, mais leur jarret au-
dessous du mollet, car c’est l’endroit où ils sont 
percés. Chez eux, on juge beau quiconque 
est chauve et sans cheveux : bien plus, ils 
abominent les chevelus. Au contraire, dans les 
comètes chevelues on juge beau les chevelus 
(il y avait des visiteurs qui faisaient des récits 
à ce sujet). Par ailleurs, les Sélénites ont une 
barbe qui pousse un peu au-dessous du genou 
; ils n’ont pas d’ongles aux pieds et possèdent 
tous un orteil unique. Au-dessus des fesses, il 
pousse à chacun un grand raifort, comme une 
queue, qui est toujours vert et qui ne se casse 
pas quand on tombe à la renverse.

Quand ils se mouchent, il sort de leur nez du 
miel très âcre ; quand ils travaillent ou font de 
l’exercice, ils suent du lait par tout le corps et ils 
le font cailler pour avoir du fromage, en versant 
dessus quelques gouttes de miel. Ils tirent des 
oignons une huile très grasse qui sent aussi 
bon que le parfum. Leurs nombreuses vignes 
produisent de l’eau car les grains des grappes 
ressemblent à des grêlons : selon moi, c’est 
quand un coup de vent secoue ces vignes et 
que les grappes éclatent, que la grêle tombe 
sur nous. Leur ventre leur sert de sac pour y 
mettre ce dont ils ont besoin, car il s’ouvre et se 

referme. Il semble qu’on n’y trouve nulle trace 
d’intestin, seulement un intérieur totalement 
velu et hirsute. Cela permet aux nouveaux-nés 
de s’y glisser quand ils ont froid.  

L’habit des riches est en verre souple, celui 
des pauvres en tissu de cuivre. Car ces 
contrées possèdent beaucoup de cuivre ; ils 
le travaillent en l’humectant avec de l’eau, 
comme de la laine. Quand à la nature de leurs 
yeux, j’hésite à en parler : je crains qu’on ne me 
croie menteur, tant le propos est incroyable. 
J’en parlerai quand même. Ils ont des yeux 
amovibles, qu’on peut enlever à volonté et 
ranger jusqu’à ce qu’on n’ait plus besoin de 
voir ; alors on les remet en place et on voit. 
Plus d’un, ayant perdu les siens, en emprunte à 
autrui, et même certains (les riches) en ont des 
quantités en réserves. En guise d’oreilles, ils ont 
des feuilles de platane (…).

Les rencontres extraordinaires de Lucien

Lucien de Samosate

Lucien est né en 120 après J.-C. à Samosate, dans 

la province romaine de Syrie. Devenu un écrivain 

prolifique de langue grecque, il continue néanmoins 

à se définir comme un Oriental et un barbare.

Bibliographie

Voyages extraordinaires, Lucien. Traduction J. 
Bompaire, Classiques en poche n°90, Les Belles 
Lettres, Paris 2009 (français/grec ancien)

Contact

Pascale Brillet-Dubois : pascale.brillet@mom.fr
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PORTRAITS Gaulois

les es Gaulois sont de haute taille, leur 
chair est flasque et blanche ; leurs 

cheveux sont non seulement blonds par 
nature, mais ils s’appliquent encore à éclaircir 
la nuance naturelle de cette couleur en les 

lavant continuellement à l’eau de chaux. Ils 
les tirent du front vers le sommet de la tête et 
vers la nuque (…). Certains se rasent la barbe, 
d’autres la laissent pousser modérément ; les 
nobles tiennent leurs joues nues mais portent 
des moustaches longues et pendantes au 
point qu’elles leur couvrent la bouche. Ils 
se vêtent d’habits étonnants, de tuniques 
teintes où fleurissent toutes les couleurs et de 
pantalons qu’ils appellent braies. Ils agrafent 
par-dessus des sayons serrés, d’étoffe velue en 
hiver et lisse en été, divisée en petits carreaux 
serrés et colorés en toutes nuances.

Diodore de Sicile
 Bibliothèque historique, V, 28 

ier siècle av. j.-C.

[Les   Gaulois de Cisalpine] habitaient 
des villages non fortifiés et ils étaient 

étrangers à toute forme d’industrie ; couchant 
sur des litières, ne mangeant que de la viande, 
pratiquant seulement la guerre et l’élevage, ils 
menaient une vie primitive, et ne connaissaient 
aucune sorte de science ni d’art. Leur avoir 
personnel consistait en troupeaux et en or, 
parce que c’étaient les seules choses qu’ils 
pouvaient facilement emmener et transférer 
partout à leur gré dans leurs déplacements. 

Ils mettaient leur plus grande application à 
former des clans parce que chez eux l’homme 
le plus redoutable et le plus puissant est celui 
qui passe pour avoir le plus de clients et de 
satellites.

Polybe
Histoires, II, 17

iie siècle av. J.-C.

Le froid est si violent dans les Gaules, 
qu’altérant la température de l’air, il 

empêche qu’il ne pousse en ce pays-là ni 
vignes ni oliviers. C’est pourquoi les Gaulois, 
totalement privés de ces deux sortes de 
fruits, font avec de l’orge un breuvage qu’ils 
appellent de la bière. Ils ont encore une autre 
boisson qu’ils font avec du miel détrempé 
dans de l’eau. Comme ils ne recueillent pas 
de vin, ils enlèvent avidement tous ceux que 
les marchands apportent dans leur pays. Ils 
en boivent outre mesure, et jusqu’à ce que 
devenus ivres, ils sombrent dans un profond 
sommeil ou dans des crises de folie.

Diodore de Sicile
Bibliothèque historique, V, 26

ier siècle av. J.-C.

Partout en Gaule, il y a deux classes 
d’hommes qui comptent et sont considérés, 

(…) l’une est celle des druides, l’autre celle 
des chevaliers. Les premiers s’occupent des 
choses de la religion, ils président aux sacrifices 

Illustration tirée du livre Histoire de France 
pour les cours élémentaires, 1969

Guerrier gaulois  
et son équipement  
© A. Rapin

Fête de la science  MMX - hisoma-mom (université Lyon ii-cnrs) – VI



publics et privés, règlent 
les pratiques religieuses  ; 
les jeunes gens viennent 
en foule s’instruire 
auprès d’eux, et on les 
honore grandement. (…)  
Les druides s’abstiennent 
habituellement d’aller à 

la guerre et ne paient pas d’impôt comme les 
autres : ils sont dispensés du service militaire 
et exempts de toute charge. Attirés par de 
si grands avantages, beaucoup viennent 
spontanément suivre leurs leçons, beaucoup 
leur sont envoyés par les familles. On dit 
qu’auprès d’eux ils apprennent par cœur 
un nombre considérable de vers. Aussi plus 
d’un reste-t-il vingt ans à l’école. Ils estiment 
que la religion ne permet pas de confier à 
l’écriture la matière de leur enseignement, 
alors que pour tout le reste en général, pour 
les comptes publics et privés, ils se servent de 
l’alphabet grec (…). Le point essentiel de leur 
enseignement, c’est que les âmes ne périssent 
pas, mais qu’après la mort elles passent d’un 
corps dans un autre ; ils pensent que cette 
croyance est le meilleur stimulant du courage 
parce qu’on n’a plus peur de la mort.

César
Guerre des Gaules, VI, 13-14

ier siècle av. J.-C.

Tout le peuple gaulois est très religieux ; aussi 
voit-on ceux qui sont atteints de maladies 

graves, ceux qui risquent leur vie dans les 
combats ou autrement, immoler ou faire vœu 
d’immoler des victimes humaines, et se servir 
pour ces sacrifices du ministère des druides ; 
ils pensent, en effet, qu’on ne saurait apaiser 
les dieux immortels qu’en rachetant la vie d’un 
homme par la vie d’un autre homme, et il y a 
des sacrifices de ce genre qui sont d’institution 
publique.

César
Guerre des Gaules, VI, 16

ier siècle av. J.-C.

PORTRAITS GAULOIS

Bibliographie
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Les Gaulois : de la prise de Rome ...

En 390 av. J.-C., les Gaulois, conduits par Brennus, sont 
aux portes de Rome.

À Rome, une fois arrêtées toutes les mesures 
qu’exigeait la défense de la citadelle, les 

vieillards retournèrent dans leurs maisons pour 
y attendre, sans défaillance et prêts à mourir, 
l’arrivée de l’ennemi. Ceux qui avaient exercé 
des magistratures curules revêtirent leurs habits 
de parade, réservés aux triomphateurs et aux 
conducteurs des chars sacrés des dieux, afin 
de recevoir la mort chargés des insignes de 
leur ancienne grandeur, de leurs fonctions, 
de leur mérite. Ainsi habillés, ils s’assirent sur un 
siège d’ivoire placé dans le vestibule de leur 
demeure. On rapporte que le grand pontife 
Marcus Folius leur avait dicté une formule par 
laquelle ils déclaraient se sacrifier pour la patrie 
et pour le peuple romain

La nuit avait calmé l’ardeur guerrière 
des Gaulois. Nulle part ils n’eurent à 

courir les risques d’un combat. Pour s’emparer 
de Rome, il ne leur fallut ni employer la force 
ni livrer assaut. Ils y entrèrent le lendemain par 
la porte Colline, grande ouverte, sans se livrer à 
des emportements de colère. Ils s’avancèrent 
jusqu’au forum, promenant leurs regards sur les 
temples et sur la citadelle qui, seule, offrait un 
aspect militaire. Laissant là une troupe réduite, 
destinée à empêcher une sortie de l’ennemi 
pendant leur absence, ils se répandirent dans 
les rues désertes pour se livrer au pillage. Les uns 
envahirent en masse les maisons les plus proches, 
les autres coururent aux plus éloignées estimées 
intactes, donc offrant un butin plus abondant. 
Mais bientôt, saisis de peur au milieu de ce 
désert et craignant en se dispersant de tomber 
dans quelque piège, ils se rassemblent au forum 
et dans les rues environnantes. Là, ils trouvent 
les maisons des plébéiens fermées, celles des 
nobles ouvertes. Ils eurent plus d’hésitation à 
pénétrer dans celles-ci que dans celles-là. Car 
ils se sentaient pris de respect en voyant assis 
sur le seuil de leurs demeures des personnages 

que leur attitude, leur costume, leur air grave et 
solennel rendaient pareils à des dieux. Immobiles, 
ils les contemplaient, tels des statues. D’après 
ce que l’on raconte, c’est Marcus Papirius, 
dont un Gaulois s’était permis de toucher la 

barbe qu’il laissait 
pousser selon la 
mode du temps, 
qui, en frappant 
celui-ci sur la 
tête avec son 
bâton d’ivoire, 
déchaîna la 
fureur des Gaulois. 
Il fut le premier 
massacré. Après 
lui, tous les 
autres patriciens 
trouvés dans 
leurs maisons. 

L’extermination des nobles une fois 
achevée, personne ne fut épargné. Ensuite 
on pilla les maisons et on y mit le feu.

Tite-Live  
V, 41

Alors le sénat se réunit et chargea les tribuns 
militaires de traiter avec l’ennemi. Il y eut 

une entrevue du tribun militaire Quintus Sulpicius 
et du chef des Gaulois Brennus. Un accord 

fut conclu et 
on estima à 
mille livres d’or 
la rançon d’un 
peuple appelé à 
devenir bientôt le 
maître du monde. 
À cette honte 
vint s’ajouter 
un outrage : les 
Gaulois avaient 
apporté des 
poids, et, comme 
le tribun les 
refusait, l’insolent 

Représentation 

du XIXe siècle
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Brennus posant son épée  
sur la balance -  
Paul Lehugeur XIXe siècle



ennemi y ajouta son épée et fit entendre ces 
paroles intolérables pour les Romains : « Malheur 
aux vaincus! » (Vae victis !).

Tite-Live  
V, 48

À l’automne 102 av. J-C., les Ambrons se rapprochent 
des Alpes pour envahir l’Italie. Ils sont arrêtés à Aix-en-
Provence par les Romains dirigés par le consul Marius et 
ses alliés ligures.

Les Romains vinrent soutenir les Ligures 
et s’élancèrent de la hauteur sur 

les Barbares qu’ils enfoncèrent et mirent en 
déroute. La plupart des Ambrons, se bousculant 
au bord de la rivière, furent frappés sur place 
et emplirent le fleuve de sang et de cadavres. 
Les Romains, passant la rivière à leur tour, se 
mirent à massacrer les autres qui n’osèrent 
leur tenir tête et prirent la fuite en direction de 
leur camp et de leurs chariots. Là, les femmes 
se portèrent à leur rencontre, armées d’épées 
et de haches, avec d’horribles hurlements de 
rage ; elles repoussaient à la fois les fuyards 
et les poursuivants, les premiers comme 
traîtres, les seconds comme ennemis. Mêlées 
aux combattants, de leurs mains nues, elles 
arrachaient les boucliers des Romains et 
saisissaient leurs épées, supportant blessures 
et mutilations et gardant jusqu’à la mort un 
courage inébranlable.

Plutarque 
Vie de Marius, XIX

Peut-on comparer –  je ne dis pas aux premiers 
personnages de notre cité, mais même au 

plus humble citoyen romain – l’homme le plus 
considérable de la Gaule ? (...) Croiriez-vous 
vraiment que ces peuples-là soient sensibles au 
lien sacré du serment et à la crainte due aux 
dieux immortels, eux qui sont si différents des 
autres nations par leurs mœurs et leur nature  ? 
Les autres nations entreprennent des guerres 
pour défendre leurs cultes, mais eux c’est pour 
attaquer les cultes de tous les hommes. Les 
autres, quand ils font la guerre, recherchent 

la bienveillance 
et la faveur des 
dieux immortels, 
mais eux c’est aux 
dieux immortels 
eux-mêmes qu’ils 
font la guerre. Ce 
sont ces peuples-
là qui ont jadis 
quitté leur pays 

pour aller au loin, jusqu’à Delphes, profaner et 
piller le sanctuaire d’Apollon Pythien, l’oracle 
du monde. Ce sont eux encore – si religieux, si 
scrupuleux lorsqu’ils témoignent en justice ! – 
qui ont assiégé le Capitole et, du même coup, 
ce Jupiter par le nom de qui nos ancêtres ont 
voulu enchaîner la foi des témoignages. Enfin, 
que peut-il y avoir de saint et de sacré pour 
ces hommes (...) qui souillent leurs autels et leurs 
sanctuaires de victimes humaines ?

Cicéron 
pro Fonteio, 27, 30-31

Doutez-vous, juges, que tous ces peuples 
ne portent et n’entretiennent en eux une 

haine profonde du nom romain ? Estimez-vous 
qu’avec leurs sayons et leurs braies ils ont ici 
l’attitude soumise et humble (qui convient) ? (...) 
Voyez-les se répandre dans tout le forum, pleins 
d’allégresse et d’arrogance, nous menaçant, 
inspirant la terreur par les sonorités horribles de 
leur langue barbare (...)

Cicéron 
pro Fonteio, 33

...à la fin de la république
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